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LE RÉVEIL DE LÀ COMMUNE 

Elle possède déjà trois représentants dans 
la majorité républicaine: MM. Camélinat, 
Félix Pyat et Cluserel; Henri Rocbefort, qui 
compléterait ce quatuor révolutionnaire, a 
secoué depuis longtemps la poussière de 
ses bottines sur le seuil du Palais-Bourbon. 

Donc le parti de la Commune qui ne veut 
pas se contenter de la candidature autono-
miste du « candidat de la République » 
ainsi baptisé par la coalition des modérés 
du Tempt, des opportunistes de la 'Républi-
que française, des clémencistes de la Justice, 
des floquettistes du Mot d'Ordre, des radi-
caux, socialistes, possibilistes et n'importe-
quisles de tout acabit, veut tenter la lutte 
dans l'élection de Paris. Vaillant, Protot, 
Boulé ont vu discuter tour à tour leur can-
didature. Celle de ce dernier l'a emporté. A 
côté donc du « candidat de la République » 
figurera « le candidat de la Commune » pa-
tronné par le comité « socialiste révolution-
naire ». Certes la tentative du parti de la 
Commune n'a pas lieu de nous inquiéter 
par les résultats directs qu'elle produira ; 
mais n'est-ce point un symptôme des plus 
graves que la réapparition officielle sur la 
scène électorale, dans ce Paris qui porte en-
core les honteuses et épouvantables stigma-
tes des saturnales de l'insurrection crimi-
nelle de 4871, de ce parti communard 
réorganisé, avec son état-major et ses briga-
des ? Croit-on que si ce parti H communard » 
qui n'a rien de français, pas même le nom, 
groupait quarante mille électeurs autour de 
son drapeau, comme il prétend pouvoir le 
faire, l'impression produite en Europe se-
rait à notre profit et à notre honneur? 

El ce noyau d'une armée révolutionnaire, 
librement organisée dans le cœur de Paris, 
s'affirment politiquement, avec l'arme légale 
du suffrage universel, ne constituerait-il 
pas un danger immédiat? Que les autono-
mistes et les autres groupes en istes fassent 
un pas en avant, et ils fusionneront tout 

naturellement avec les bataillons socialistes 
révolutionnaires. 

Dans les temps troublés où nous vivons, 
cette force qui 6e développe 30us l'œil pater-
nel d'un gouvernement faible, impuissant, 
n'est-elle point un danger permanent pour 
la société, pour la1 patrie? 

EDMOND ROBERT. 

LETTRE PARLEMENTAIRE 

yneio|d'l ob riétmolrol tes i.LtihèUoù 
DANS LES COULOIRS. — L'élection de Paris, 

toujours l'élection et rien que l'élection. On 
fait des calculs, on risque des paris, on 
joue avec l'imprévu et avec l'inconnu, car 
rarement élection offrit de telles complica-
tions. Les ministériels qui croyaient, hier, 
rallier plus de 20p,000 électeurs, font au-
jourd'hui parade'd'uoe confiance bien mé-
diocre Ils escomptent une majorité 
variant, d'après M. Maillard.de 30,000 à 
40,000, d'après M. Floquel de 50,000 à 
60,000 en faveur du «candidat de la Répu-
blique ». L'originalité d'un placard en sa 
faveur sert de thème aux plaisanteries. Sous 
le nom « Jacques » on a apposé ces deux 
lignes : 

Pas de dictature, 
Plus de Sedan. 

Un farceur a collé à côté ce placard : 

Au pauvre Jacques, 
Fabricant de draps de Sedan/ 

Les couloirs s'égayent. 

LA DISSOLUTION.— Aussitôt la constitution 
du bureau de la Chambre terminée, M. 
Gellibert des Seguins déposera un projet de 
résolution tendant à la dissolution immé-
diate de la Chambre. 

Le député de la Charente en a rédigé l'ex-
posé des motifs qu'il se propose de lire à la 
Chambre, après avoir réclamé l'urgence de 
sa proposition. 

M.Cunéo d'Ornano, décidé à appuyer 
cette résolution, déposera une demande de 
scrutin public. Ce projet soulevait de vio-
lentes colères dans les groupes de la majo-

j rité républicaine. 

« Nous nous compterons, répliquait à 
plusieurs membres de la gauche un dissolu-
tionniste, et nous saurons quels sont ceux 
qui veulent s'en aller et ceux qui tentent de 
résister à la volonté du pays. »—« NOUS VOUS 
opposerons la question préalable, car nous 
ne vous reconnaissons pas le droit de pro-
voquer la dissolution de la Chambre. » — 
« Pas même le droit d'en exprimer le vœu 
conformément aux indications du suffrage 
universel, notre maître à tous? »—« Non ». 

Tel est l'un des dialogues que nous avons 
entendu. On s'attend à un incident assez 
violent, motivé parle dépôt de ce projet de 
résolution. Les lieutenants politiques de M. 
le général Boulanger affirmaient qu'aussitôt 
après le discours de M. Méline, le député du 
Nord déposerait sa démission sur la bureau 
de la Chambre pour attester sa confiance 
dans le verdict des électeurs parisiens. 

DISCOURS DE M. MÉLINE. — Le bureau de 
la Chambre constitué péniblement, M. Mé-
line prend place au-fauteuil présidentiel, 11 
remercie la Chambre de l'avoir réélu avec 
une majorité qui donnera plus d'autorité. 
Il n'a que l'ambition d'être juste et de servir 
de Irait d'union entre tous, pendant l'année 
où nous allons assister à la commémora-
tion du centenaire de 1889 et à l'exposition. 
Il rappelle les grandes lois votées pendant 
l'année écoulée. 

Le budget a été voté sans douzièmes pro-
visoires. « Il vous reste à achever ce que 
vous avez commencé. En arrêtant les gran-
des lignes des travaux de la session, vous 
aurez prouvé que le régime parlementaire 
qui a déjà sur les autres l'incontestable su-
périorité de mieux garantir Tordre véritable 
et la sécurité nationale, peut être en même 
temps un instrument de travail législatif et 
de réformes pratiques. 

C'est le moment où l'expérience com-
mence à produire des résultats qu'on pour-
rait songer a retourner en arrière. On s'ima-
gine que c'est en enlevant à la démocratie 
le premier de ses droits, celui de contrôle et 
de libre discussion, qu'on pourra la gouver-
ner et la maîtriser. On ne s'aperçoit pas 

qu'on rouvre l'ère de la crise au lieu de la 
fermer. 

Je me refuse à croire à une pareille dé-
faillance de la vaillante nation française, à 
tant do légèreté et d'imprudence de sa part. 
Je suis convaincu au contraire qu'elle écou-
tera plus volontiers les conseils virils du 
vénéré doyen, que je remercie en terminant. 
Elle applaudira aux paroles éloquentes de 
ce représentant de la vigoureuse génération 
de la Révolution qui, arrivé à la fin de sa 
longue carrière, ne se sent ni découragé, ni 
fatigué, qui a foi dans l'avenir et marche les 
yeux toujours fixés sur la belle devise de 
nos pères: « Tout pour la Patrie et la Li-
berté I » 

Le discoursde M. Méline a été interrompu 
plusieurs fois par les applaudissements de 
toute la Gauche. 

L'affichage de ce discours a été voté sur 
la demande de M. Pichon. 

LA DÉGRINGOLADE 
Il y a quelques années, l'on se disait avec 

une anxieuse appréhension : Jusqu'où 
irons-nous ? 

Aujourd'hui on se demande avec épou-
vante : Jusqu'où descendrons-nous? 

Et l'on ajoute: Eo supposant qu'on puisse 
tomber plus bas 1 

Nous ne traversons plus, en effet, comme 
de 1872 à 1876, une phase de décadence; 
nous sommes en-pleine « dégringolade ». 

Nous ne glissons plus sur cette sinistre 
planche savonnée qui mène aux abîmes, 
nous subissons une de ces secousses qui 
aboutissent à un bouleversement général, a 
un effondrement complet. 

Examinons rapidement ce qui s'est passé 
depuis dix huit ans. Jetons un regard sur 
la route parcourue, et dont chaque étape 
est marquée par une ruine ou un amas de 

irVttë^iaglal eonaHaèi sao îoabosasCl 
Nous sommes au lendemain de la guerre : 

les cœurs sont remplis d'une patriotique 
tristesse, les angoisses tenaillent les cœurs, 

16 Feuilleton de l'Écho Saumurais. 

L'ÉVADÉ 
Par ïiaoul d.e Navery 

Uo soldat entra gauchement dans le cabinet de 
M. deKerkove. 

— Commandant, dit-il, monsieur le major est 
plus mal. 

— Quoi ? demanda Jean de Mombas, Pieter 
Hergboz... 

— Il ue lui reste pas trois jours à vivre... Je 
»ous suis, ajouta de Kerkova eo s'adressent au sol-
dai, m 9oivtM 00FC :.;ÎQÂ € 

Puis, congédiant son visiteur : 
— Allez, mon cher enfant... N'oubliez point de 

remettre ce billot à mon vieil ami. 

Quand il rentra à Gorcum, le visage de Mombas 
fayonnait. 

Le soir même, il quittait la famille Grotius el 
retournait à La Haye. 

Pendant un mois, la vie se tratna d'une façon 
uniforme pour Maiie el pour ses enfants. Une par-
tie du temps fut employée au rangement de la 

bibliothèque. David régularisa les heures da tra-
»ail de Pieter, do Cornélie et da Dietrich. Tous 
•fois.se souvenant des reproches si teodres de leur 

père, avaient résolu de se livrer à l'étude avec un 
zèle capable de le satisfaire. Des lettres s'échan-
geaient entre la citadelle et la maison de David 
Dazclaër ; mais les missives arrivaient ouvertes, 
profanées par un regard étranger; il semblait que 
la moitié des tendresses contenues dans ces pa-
ges s'évaporait dans cette profanation. L'âme ne 
s'y épanchait plus qu'à moit;é ; les confidences 
s'arrêtaient indécises. Ce secret violé devenait une 
souffrance sans cesse renouvelée. Et cependant 

Grotius ne goûtait plus d'autre joie. 
Chaque semaine, un batelier portait à Laovestein 

une lettre de Mari", journal de là famille que Gro-
tius dévorait, le cœur bouleversé de joie et de re-
grets. 

Combien d'heures passait-il accoudé à sa fenê-
tre, regardant Gorcum riante au milieu des ar-
bres et des fleurs. Tonte sa vie était là. Certes, il 
avait connu les nobles enivrements du succès, les 
entraînements de la gloire. Il avait vidé la coupe 
enchantée de la renommée, et vu son nom inscrit 
parmi les plus illustres. Mais a celte heure, comme 
ces joies de l'esprit, ces triomphes de l'orgueil lui 
paraissaient loin et petits ! Qu'avait-il désormais à 
attendre dans une vie qui devait se continuer, puis 
s'éteindre entre les murailles d'une forteresse ? 

Oh ! il n'y avait de bon, de vrai, que les tendres-
ses, ces nobles tendresses qui veillaient encore sur 
lui. Quaud il avait longtemps rêvé a la fenêtre, 

1 reprenait sou travail et tâchait d'oublier. 
Mais son labeur demeurait incomplet, faute des ; 

livres dont il avait besoin. Marie n'obtenait point f 
la permission de reprendre la riche bibliothèque 
de La Haye. Le prisonnier devait se contenter de 
composer des poésies qu'il gravait daos sa mé-
moire, et de rêver à ses études futures. Depuis 
longtemps, son cœur, épris de tant de nobles 
idées, rêtait de changer le plus pauvre matelot 
hollanJais en un missionnaire chargé de porter la 
« bonne parole » aux sauvages dont les Hollandais 
découvraient et accaparaient les terres. Pour se 
mettre à la portée de ces faibles esprits, il fallait 
trouver une forma à la fois simple et grande. Les 
Commentaires sur le Nouveau Testament jaillissaient 

moins de son cerveau que de son âme. 
Plusieurs mois se traîoèreutde la sorte. Enfin le 

2 décembre, Marie Grotius fut informée que les 
Etats,ayaolfait évaluer la bibliothèque du prisonnier, 

lui en laisseraient la disposition, à la condition 
qu'une caution suffisante fûl déposée.On permettait 
de plus au captif dose faire adresser chaque semaine 
une caisse de volume». Ce fut avec une vive joie 

que Marie s'occupa de faire apporter à,Gorcum los 
livres de son mari. Grâce à cet adoucissement, les 

heures passeraient pour lui mille foisp'us rapides. 
Dès qu'il eut entro h a maius les volumes néces-

saires, Grotius s'occupa, en effet, d'une traduction 

, de Sénèque le Tragique, lout eo compilant le» do-

c iiiuMits indispensables pour écrire son Introduc-
tion à la jurisprudence de Hollande. 

Désormais l'esprit se trouvait satinait. Le cœur 
seul souffrait cruellement. Marie continuait à de-
mander l'dutorisa'io!) de Renfermer dans la prison 
do koa mari, et cette grâce se disait 'attendre. 
Marguerite Hoogeoburl U sollicitait avec une égale 
ardeur, et Maurice de Nassau refusait toujours. Re-
doutait-il de voir s'adoucir la peine de ceus qu'il 
venait de frapper, lui qui uvail désormais dans un 
sinistre tête-à-tête avec l'ombre de Baroeteldt ? 

Maurice, en achetant les consciences des juges, 
en payant le bourreau et ses aides, avait cru sa 
débarrasser pour jamais d; l'homme intègre qui 
devinait ses ambitions secrètes el le voulait empê-
cher d'étouffer dans ses mains les libertés nais-
santes. Mais à.peine le couperet se ful-il abattu 
sur Barneveldt, à peine le sable se fut-il rougi du 
sang du patriote, que le prince devint la proie 
d'uno horrible hallucination. C itio (êlc coupée, il 
la voyait toujours. Ce corps pantelant lui barrait le 

passage. Dans son verre, il trouvait du sang au 
lieu de vin ; sur les plats de vermeil de si table, 

il distinguait u'i visage livide. La folie le hantait, 
persistante, lornble. Le remords se faisait vivant 

et visible, s'atlachaut à sa peau, pervorlissaul tour 

à tour ses sens, lui montrant des objets terribles, 

l'obligeant à entendre et à reconnaître une voix 

qu'il t'était flatté de rendre muette à toujours. 



..lis un Sursum corda a relenli el toutes les 
n* aes se sonl élevées! 

Il faut relever In patrie, il faut libérer le 
t rritoire, il faut réparer les ruines I 

Aussitôt, voilà que surgissent les pensées 
généreuses; les entreprises de dévouement 
se fondent. 

Nous voyons s'instituer l'œuvre du sou 
des chaumières, l'œuvre des Dames de 
France ; en même temps qu'un cri de malé-
diction patriotique s'échappe de toutes les 
poitrines el poursuit jusque par-delà les 
mers les brûleurs de Paris, les tueurs d'o-
tages, salués par les hurras téroces du Prus-
Bien victorieux. 

# * 
Les poètes, les romanciers, les dramatur-

ges pleurent sur les malheurs de la Patrie 
mutilée, célèbrent l'héroïne des victimes de 
la guerre et ravivent l'âme. Nous avons 
Coppée, Déroulé Je, le général Aœbert, 
c'est-à-dire « Fais ce que dois », les « Chants 
du soldat », l'Héroïsme en soutane. 

La peinture, la sculpture, la musique, la 
poésie, la foi, tout donne la note dans ce 
tutti régénérateur. Nous avons le gloria viclis 
de Mercier, les toiles de Neuville et de De-
taille, les hymnes de Gounod, les pèleri-
nages aux tombes des martyrs... 

Et l'on parle de créer un trésor de guerre 
national. 

!*ù BqSIISS1 jt'jlJ ~-!i0iflq*A*Jfl Bl4i}U8iqqo tîil.! 

Mais voici que cet éclat radieux de flores-
cence patriotique diminue. 

La discorde a jeté sa pomme au milieu 
du festin électoral. Les ambitions mauvaises 
se font jour, les saines espérances commen-
cent de s'envoler, les appétits malsains se 
montrent. 

La politique remplace le patriotisme/ 
On oublie la France pour faire vivre ia 

République, et l'on commence aussi, mais 
tout bas, à faire des vœux pour le retour 
des proscrits ! Les proscrits ce sont les ban-
dits de Cluseret, d'Eudes, de Duval, de Ri-
gault, de Ferré, de Vaillant. 

Ce n'est encore qu'un vœu timide, mais 
le vœu discret devient peu à peu discours, 
plaidoyer, puis clameur formidable. 

Amnistie 1 crient les républicains, ceux 
qu'on nommait alors avancés »; Amnistie 1 
répète la tourbe rouge qui tient ses assises 
dans les cabarets où le vin a la couleur du 
sang; Amnistie! disent les politiciens farou-
ches qui ont besoin d'un noyau pour les 
nouvelles bandes communardes ; Amnistie 1 
hurlent les quelques édiles radicaux qui 
sont parvenus à «e glisser dans ce Pavillon 
de Flore remplaçant l'Hôtel-de-Ville brûlé 
par ceux qu'ils rappellent et d'où sortira 
triomphante la nouvelle Commune. 

Amnistie ! Amnistie ! disent à leur tour 
les députés, mais le Sénat proteste encore, 
et le Président de la République crie à son 
tour : Amnistie ! 

Ils rentrent 1 ils sont rentrés ! 

Cependant une résistance latente, persis-
tante, existe encore contre le courant rouge 
qui commence sa crue menaçante. 

Alors l'homme aux cigares exquis pousse 

son cri de guerresauvage :« Le cléricalisme, 
voilà l'ennemi ! » 

Alors In croisade communarde com-
mence. 

Les croix sont arrachées des cimetières, 
les christs, les images de la Vierge sont en-
levés des écoles el jetés à la voirie. 

Les religieux sont chassés ignominieuse-
ment, comme l'avaient été les fédérés. 

On fait le siège des couvents, comme 
les communeux avaient fait le siège des égli-
ses. 

Les journaux et les livres suintent l'obs-
cénité et le sacrilège. 

Les conseillers municipaux demandent la 
prostitution libre. 

Les feuilles démagogiques réclament la 
tête et les biens des riches. 

Le gouvernement, pour être à la hauteur 
de ceux qu'il dirige, mais à qui il obéit, dé-
crète l'athéisme officiel. 

Dehors les religieuses ! hors d'ici les frè-
res ! sus aux aumôniers ! 

Hôpitaux, écoles, prisons, casernes*tout 
doit êlre sans Dieu ! 

Le mot même est banni des livres d'édu-
cation officiels. 

fjîsJfOl lof, 2050 |^» V^'lifi JfifllîJDV 'iiD I 

Pendant ce temps les conseils munici-
paux se peuplent de repris de justice, d'es-
crocs, de mouchards, de proscripteurs et de 
sectaires. 

Le Parlement se recrute parmi les nul-
lités ruinées, qui en sortiront millionnaires. 

Le pot-de-vin devient un principe. 
La prévarication s'installe publiquement 

partout. 
Les hommes du gouvernement donnent 

l'exemple de l'achat des consciences. 
On trafique ouvertement de la Croix 

d'honneur. , îh- * i 
Des préfets, des maires, des conseillers 

généraux, des entrepreneurs officiels, des 
agents électoraux font banqueroute, volent 
l'argent des caisses publiques et privées. 

Et le budget atteint quatre milliards! 
.liitinobia^iq Uu9tusY4i8 aofiiq b09iq aaii i 

Dégringolons encore! JD ̂  
Les chefs du parti des assassins organi-

sent publiquement leurs bandes pour mar-
cher à l'assaut des fortunes et des vies. 

Les grèves sa montent pour ainsi dire à 
l'entreprise. «abaaigi MISOTM 11 

On assassine les ingénieurs, on tait sau-
ter les. maisons, on tue quelques prêtres. 

Les organes révolutionnaires prêchent le 
massacre et le pillage, ^OJO' 

Le drapeau rouge est arboré aux cris de : 
« Mort aux riches ! vive la Commune ! vive 
la révolution sociale ! «' ,„p 

«t'.u'i .tlnn.aïf « îre» «K Aiiavil» :■>--<-■.- » * . . 

Dégringolons toujours! 
Les soldats sont traités publiquement 

d'assassins. 
On demande la tête de nos généraux. 
Les conseillers municipaux votent des 

félicitations aux brûleurs de Paris. 
Le Parlement vote des pensions aux révo-

lutionnaires. 
Les romans sont des manuels de prosti-

tution. 

Un journal donne en prime les mémoires 
de Casanova. 

Les contes de Piron sont vendus dans la 
rue. 

Les cartes transparentes sont offertes pu-
bliquement aux passants. 

Les vitrines des libraires s'illustrent de 
dessins répugnants. 

* * 
Dégringolons toujours ! 
Voici le radicalisme au pouvoir. 
La Commune dicte des lois au gouverne-

ment. 
Le ministère organise une promenade 

triomphale réclamée par les revenants de 
Nouméa; et l'on continue d'abatlre des 
croix, de chasser les sœurs des hospices 
d'enfants, d'incurables, de sourds-muets, 
d'aveugles, sous prétexte de protéger la li-
berté de conscience. 

On élève des statues et des monuments 
aux guillotineurs de 93, en mène temps que 
le Parlement demande qu'on supprimo les 
crédits affectés à l'entretien des églises. 

* * ,<s91i6fl00!iUlQVFdT 
Dégringolons encore et toujours. B(J 

Un ministre exige qu'une œuvre immonde 
eoit représentée sur uu théâtre national. 

Legrand-maitre de l'Uuiversité de France 
déclare en plein Sénat que le style ordurier 
est littéraire, que les filles des boulevards, 
avec leur langage emprunté au catéchisme 
poissard, ont droit à nos respects de specta-
teurs. TT3J 

Cette étape est la-dernière de l'heure pré-
sente, c'est le summum du scandale, l'apogée 
du hideux... pour aujourd'hui — mais tout 
n'est pas fini encore, et la dégringolade n'a 
pas dit, sori dtrnier mot. La République 
radicale n'est qu'à son aurore. 

Et maintenant, calculez la distance entre 
l'œuvre des Dames de France et la laïcisa-
tion de l'hospice des enfants incurables! 

Entre le « Gloria victis » et la statue de 
Danton. 

Entre « Fais ce que dois » et « Germinie 
Lacerteux », tous deux joués à l'OJéon ! 

Et demandez-vous : Jusqu'où descen-
drons-nous? 

Dieu seul le sait! 

INFORMATIONS 

^MSjbsé CONSEIL DE CABINET
;

™ 

Le ministre de l'instruction publique a 
soumis au Conseil une circulaire, relative 
aux laïcisations, qu'il adresse aux préfets. 
Dans cette circulaire, le ministre de l'ins-
truction publique annonce à des fonction-
naires qu'il a décidé de faire dresser et pu-
blier , sans aucun délai, le relevé total et 
détaillé, commune par commune, des laïci-
sations, de leurs résultats, tant au point de 
vue du nombre des élèves qu'à celui de la 
dépense. 

Ce relevé, a dit te ministre, démontrera 
l'inanité absolue des attaques dirigées dans 
ces derniers temps contre les lois scolaires. 
N'oublions pas que c'est l'avis de M. Loc-
kroy. 

Mais les Etats se montrèrent moins impitoyables 
que Maurice, et un jour Mombas arriva do La Haye 
apportant à Marie l'autorisation de s'enfermer dans 
ta forteresse de Lœvestein. 

Celte nouvelle éclata dans la maison comme un 
coup de foudre. 

N'était-ce point assez pour les enfants de perdre 
tour père ? Il fallait encore renoncer à voir cette 
mère adorée, celte mère si tendre dont leur jeu-
nesse sollicitait les leçons ! 

Elle les rassembla autour d'elle, les serra sur 
son cœur avec une ardeur passionnée, puis leur 
dit: 

— Mes enfant?, mes chéris! il faut nous sépa-
rer. 

— Nous séparer ! répéta Dietrrch le plus jeune, 
le plus tendre des trois. Non ! non ! cela n'est pas 
possible. Maurice de Nassau nous a pris notre 
père, Dieu te laisse à nous... 

— El Totre père ? demanda Marie. 
— Eh! que peui-tu pour lui? ajouta Coroélie. 
— M'enfermer dans sa prisoD, et, s'il le faut, 

n'en sortir jamais... 
— Toi ! toi 1 reprit DieWich, prisonnière à ton 

lourl El lu laisserais les enfants orphelins ! Et 
nous resterions à la fois privés des conseils du pèra 
el des baisers maternels 1 Cela oe se peut pas, 

vois-tu, c'est impossible! Noua quitter ! Noos som-

mes encore des enfants, 

— Le malheur doit faire de vous des hommes. 
— Mais le prince d'Orange te refuse l'autorisa-

tion de l'enfermer 6 Lœvesteio. 
— Il vienl de me l'envoyer. 
Coroélie s'agenouilla devant sa mère. 
— Tu es une sainte, dit-elle, nous oe pouvons 

que t'admirer et l'adorer... C'est le devoir... De-
vant Dieu, tu juras da te dévouer au bmbeur 
d'Hugo Grotius ; son infortune rend plus sacré ton 
serment... J'essaierai de te remplacer près de mes 
frères. Je leur répéterai les snseignements... Nous 
vivrons à Gorcum, en face de la forteresse où vous 
serez tous deux prisonniers... Tu sauras que nous 
pleurons ton absence ; tu nous aimeras de loin... 

— Oh ! dit Marie en relevant sa fille, j'attends 
mieux de la Providence, qui vient toujours en 
aide aux grands cœurs... Oa me permet aujour-
d'hui de m'enfermer à Lœvestein, on finira par me 
permettre de m'en absenter. Je reviendrai à Gor-
cum vous couvrir de bai ers, remercii r ma fille de 
sa vaillance et demander à mes fils s'ils Wevaillent 
à devenir dignes du nom de leur père... De retour 
là-bas près du prisonnier, je lui porterai vos ca-
resses, je ranimerai son âme par l'espérance de 
vous revoir. Et puis, vous et moi, mes trésors, 
nous auroDS un but, un seul : rendre à votre père 
la liberté, l'arracher à Lœvesteio, le conduire eu 

1 France où Louis XIII l'appelle, eo France où l'on 
aime le génie, où l'on respecte la liberté !... Seu-

L'exécution, a t-i! continué, en a été con-
fiée à la Commission de statistique, et û 
présentera ainsi les garanties absolues d'au 
thenlicilé et d'impartialité (comme M. Loc" 
kroy est loin de la vérité I). 

M. Lockroy, ministre de l'instruction pu. 
blique, a appelé l'attention de M. le garde 
des sceaux sur les lettres pastorales de \]v 
l'évêque de Sans où renseignement laïque 
est donné comme immoral. 

* * 
A COUPS D'ARGENT 

Au cours d'un article sur l'élection de la 
Seine, M. Jules Simon a fait UQ petit calcul 
qui ne prouve pas précisément, qu'il nous 
permette cette observation, en faveur du 
désintéressement et de la loyauté que |a 
Républiq ue a apportés dans les mœurs 
électorales: 

« H faut cent mille francs au miuimum 
dil M. Jules Simon. C'est bien curieux qu,è 
le triomphe de la démocratie ait abouti à 
rendre les élections si chères. J'ai été deux 
fois élu à Paris: cela m'a coûté chaque fois 
dix mille francs. A présent, une seule can-
didature coûte cent mille francs. Et ce sont 
cent mille francs jetés à l'eau. Il n'en reste 
rien, puisqu'il n'en reste qu'un député. » 

Le fait est que c'est beaucoup d'argent 
pour pas grand chose. 

* 

Le samedi 19 janvier, M. Jaluzot don-
nera un grand banquet au général Boulan-
ger. 

A ce banquet assisteront naturellement 
tous les employés de M. Jaluzot. Après le 
repas, ils seront présentés individuellement 
au général. 

M Jaluzot, directeur des magasins du 
Printemps, est devenu un agent boulangiste 
actif,ii'n i» « 

«p 

I lemeol, pas d'imprudeoce... On doit croire qu'en 
nous toute espérance est éteinte, et que nous ac-
ceptons notre malheur... 

Les trois jeunes gens se rapprochèrent de leur 
mère. 

— Pars sans crainte, dirent-ils; Coroélie a rai-
son de répondre de nous. 

— Oh ! mes dignes ! mas bien-aimés fils ! 
Ils l'entourèrent, baisant ses maius, ses joues, 

pleurant encore coaime des adolescents et pour-
tant résolus comme des hommes. 

— Chaque semaine, dit Marie, vous enverrez à 

voire père les livres qu'il fera demander, le linge 
dont il aura besoin. Vous écrirez de longues let-
tres, et vous nous rapprocherez ainsi de vous. 

— Quand pars-lu ? demanda Cornélie. 
— Ce soir, dit Marie. 
Il fallut peu de temps à la courageuse femme 

pour disposer les objets dont elle avait basoin. Sa 
hâte d'arriver à Lœvestein se mesurait à sa ten-
dresse pour Crotius. Elle recommanda ses fils à 
David, sa fille à Gritte Dazclaër ; puis elle monta 
dans le bateau qui devait la transporter dans l'île 
de B immol. Alors Cornélie, lui posant sur le bras 
un ramier privé : 

— Il connaît la chemin de Gorcum, dit-elle, tu 
le lâcheias de la fenêtre de la prison, et il nous 
8ervira de messager. Les lettres cachées sous son 
aile échapperont au regard du commandant et des 

Sept variétés 
Nos lecteurs seront bien aises de con-

naître les diverses classifications du parti 
républicain radical révolutionnaire socia-
liste à Paris.au milieu desquelles on se 
perd. 15 

r L'association nationale républicaine 
du centenaire, composée des ferrystes : 
MM. Rouvier, Ferry, Spolier, Poirier, de 
le Chambre de commerce, en font partie. 

2° Le comité radical socialiste de la rue 
Cadet : Ranc, Clémenceao, une grosse frac-
tion du conseil municipal, les loges maçon-
niques et le comité central de la Fédération 
de 1889, présidée par M. Anatole de la 
Forge el M. Dide, le pasteur protestant. 

3° Les possibilistes, autrement dit le 
parti ouvrier, Joffrin, Allemane en tête, 
marchent d'accord actuellement avec la rue 
Cadet. C'est le groupe le plus nombreux et 
ayant le plus de ramifications. 

4* Les socialistes révolutionnaires aux-
quels se joint le groupe peu nombreux des 
guesdistes (agglomération parisienne du 
groupe ouvrier) qui se personnifient dans 
M. Hovelacque, conseiller municipal. 

5* Les blanquistes dont le Cri du Peuple 
est l'organe et le chef est M. Vaillant. 

6* Les commuoalistes, ayant à leur tête 
Cluseret, Pyat, Ferroul, députés. 

7° Les anarchistes qui attendent la réali-
sation de leur programme par le feu, l'as-
sassinat, le dynamite, etc. 

* * 

g 
eôliers. {A suivre.) 

A£. Boulé 

Nous avons annoncé hier la nouvelle can-
didature de M. Boulé, qui sera opposée au 
général Boulanger el à M. Jacques. 

Nous avons eu souvent, lors de la grève 
des terrassiers, à parler du nouveau candi-
dat. Le Matin publie de ce personnage la 
biographie suivante : j _ 

« M. Boulé est un tailleur de pierres, qui 
a, depuis quelques mois, acquis une assez 
grande notoriété. 

» Après son service militaire, il entra 
dans l'administration des forêts comme 
garde-chasse. 

» A la suite de différends avec ses supé-
rieurs, il quitta ses fonctions et vint à Paris 
pour exercer le mélier de tailleur de pierres, 
le métier de sa jeunesse. 

» Il appartint tout d'abord au parti ou-
vrier — mais fort peu de temps — et passa 
ensuite au parti blanquiste, où il a su ae 
créer une situation grâce à son énergie. 

» Parmi ses compagnons de travail il ne 
tarda pas à devenir célèbre par ses théo-
ries révolutionnaires, et il conquit de la 
sorle un siège au conseil des prud'homale!' 



I orsque la grève des terrassiers éclata, 
-, !

B
 trouva naturellement, à la lêle des 

Grévistes. Entre temps, un incident im-
portant se passa au conseil des prud hom-

me8
'nans un différend entre ouvriers et pa-

* le conseil des prud'hommes ayant 
lonnô raison eus patrons, M. Boulé, qui 
«iéeeait dans l'affaire comme juge, se leva et 
déclara que la sentence était injuBte. 

Le ministère le révoqua de ses fonc-
tions Depuis, il a été réélu conseiller prud'-
homme; son élection a été cassée ; mais 
dimanche dernier les électeurs l'ont encore 

une foi* élu. 
» M. Boulé, qui est âgé d'un peu plus de 

quarante ans, est aujourd'hui rédacteur au 

Cri du Peuple. » 

de la Comédie-Française, dont l'auteur 
est SI. Jean Richepin, le jeune el illustre 
maître. 

La troupe de M. Delétraz, composée d'ar-
tistes des principaux théâtres de Paris et à 
la tête de laquelle figure M»* Devoyod, de 
la Comédie-Française , dont le public a 
gardé un si bon souvenir depuis le Monde où 

l'on s'ennuie, nous promet une interpréta-
tion irréprochable. 

CHRONIQUE LOCAI 
ET DE L'OUEST 

JVJ 

Révision des Listes électorales 

La Révision des Listes électorales a, celte 
année une importance capitale, car ces 
listes serviront aux élections qui auront lieu 
en 1889, élections qui décideront du sort de 

la Patrie. ,nn . « *
É 

Que dans Soutes les communes et notam-
ment dans celles où l'administra* 

tlon n'est pas entre les mains des 
conservateurs, les bans citoyens pren-
nent la peine de surveiller ce travail, de re-
quérir les inscriptions omises, de faire opé-
rer les radiations. 

C'est un devoir que nous adju-
rons nos amis de remplir partout. 

Pour faciliter leur travail et les éclairer 
sur leurs droits, nous tenons à leur dispo-
sition un petit opuscule que nous leur en-
verrons gratuitement à première demande. 

Voici les époques des diverses opéra-
tions relatives aux listes électorales : 

Du ^6r au 10 janvier. — Préparation des 
tableaux de rectifications. 

Du 10 au 14 janvier. — Délai pour 
dresser les tableaux de rectifications. 

Du 14 au 15 janvier. — Publication des 
tableaux de rectifications. 

Du 15 janvier au 4 février. — Délai 
pour les réclamations. 

Du 4 au 9 février. — Délai pour les dé-
cisions des commissions chargées du juge-
ment des réclamations. 

Du 9 au 12 février. — Vérifications des 
décisions des commissions. 

Du 42 au 17 février. — Délai d'appel 
devant le juge de paix. 

Du 17 au 27 février. — Délai pour les 
décisions du juge de paix. 

Du 27 février au 2 mars. — Notifications 
des décisions du juge de paix. 

31 mars. — Clôture des listes. 

ANGERS. — Société philharmonique. — A la 
suite du vote supprimant la subvention de 
1,000 francs qui lui était accordée parla 
ville d'Angers, les membres de la Société 
philharmonique angevine ont décidé la dis-
solution de leur Société. 

Hier jeudi, au théâtre de la Monnaie de 
Bruxelles, a eu lieu la première représenta-
tion de Nadia, un petit acte de SI. Paul Mil-
liet, musique de M. Jules Bordier, noire 
compatriote, des Concerts populaires. Eu 
montant cet ouvrage, la direction de la Mon-
naie a accompli un acte de reconnaissance 
envers M. Bordier, qui a vulgarisé à Angers 
bon nombre d'œuvres de compositeurs bel-
ges et qui a alliré un grand nombre d'artis-
tes belges pour ses emeerts. 

M. Leroux, mori; assis devant son bureau, 
la téle entre les mains. 

M. SCAPIN » 

auquel un chef de famille 

LES CARTES DE VISITE 

Nous croyons savoir que le nombre des 
cartes de visite échangées celle année a été 
plus considérable encore que celui des 
années précédentes. 

Rien que dans l'imprimerie de l'£eAo 
Saumurois, il en est sorti plus \ie CENT MILLE 

depuis le 1" octobre, date de la rentrée des 
officiers à l'Ecole, jusqu'à ce jour. 

Si les autres imprimeries de la ville en ont 
fait autant, jugez un peu, ami lecteur, de 
ce que cela doit être dans les imprimeries 
de villes plus importantes que Saumur ! 

Du reste, de courageux statisticiens vont 
probablement, comme ils le font chaque 
année, faire le calcul des cartes échangées 
dans la France entière, calcul qui va leur 
donner beaucoup de 01 à retordre, à cause 
du nombre croissant de ces politesses.... de 
carton. *I tki 

Et l'on viendra dire, après cela, que l'u-
98ge d'adresser des cartes de visite tend à 
disparaître ! 

UMy/.a ,rioaiiB-m al èb )u 

LE « FLIBUSTIER » ET « 

Un spectacle 

Peut, en toute sécurité, conduire les" siens" 
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habitués M. Delétraz, le sympathique ndmi-
iisirateur d

9
 tournées artistiques. Aussi 
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on8-oous d'annoncer qu'il 
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ra
 mardi prochain donner sur le 

An ml Saumur u
«e seule représentation 

t

u
 '.'««"lier, pièce en 3 actes, et de M. 

**P»n, comédie en 2 actes. 
9 80nl 'es deux derniers grands succès 

OBSÈQUES DE M. HERVÉ-BAZIN 

Les obsèques de M. Hervé-Bazin ont eu 
lieu hier matin en l'église Saint-Laiid. trop 
petite pour contenir la foule des parents et 
des amis du regretté défunt et les membres 
des différentes (Euvres catholiques aux-
quelles il avait consacré son existence si 
courte, mais si bien remplie. Autour du ca- , 
lafalque étaient déployées les bannières des 
corporations d'Angers, dont la création est 
due en grande partie à l'initiative et au dé-
vouement de M. Hervé-Bazin. 

Après l'absoute, doonée par M. l'abbé 
Grimault, vicaire général, le cortège a pris 
le chemin du cimetière. Oo y remarquait un 
grand nombre d'ecclésiastiques et de reli-
gieux, MM. les professeurs de l'Université 
catholique, en robe, les étudiants de la Fa-
culté libre de Droit, les Dames patronesses 
et les membres des Cercles catholiques d'ou-
vriers revêtus de leurs insignes, M. le doc-
leur Guignard, maire d'Angers, tous les 
membres de la minorité conservatrice du 
Conseil municipal et plusieurs membres de 
la majorité républicaine, parmi lesquels 
nous citerons MM. Joxé, Héry, Rousse-
chausse, Boulanger, etc. 

La présence de M. Guignard était d'au-
tant plus significative, que le maire, d'An-
gers a failli être asphyxié la nuit,précédente 
par suite d'un commencement d'incendie 
qui s'est déclaré dans les servitudes de sa 
maison ; quoique, très souffrant, M. Gui-
gnard a tenu à assistera toute la cérémonie 
el à suivre la dépouille mortelle de M. flervô 
jusqu'au cimetière ou il s'est littéralement 
traîné, dit l'Anjou, appuyé sur le bras d'un 
de nos amis. 

Le corbillard était couvert de couronnes; 
plusieurs autres étaient portées dans le cor-
tège. Les cordons du poêle étaient tenus par 
MM. André Joûbert, conseiller municipal, 
Couscher de Champfleury, ancien magis-

trat, président des Comités des Cercles ca-
tholiques d'Angers, Henry et Maisonneuve, 
professeurs à l'Université catholique. 

Au cimetière, M. Couscherde Champleury 
a prononcé une émouvante allocution. 

M. Georges Pavie, avocat au Mans, a pris 
ensuite la parole au nom des amis de la fa-
mille Hervé-Bazin. 

LA MORT DE M. NEVEU. — Le Populaire, 

de Nantes, relate en ces termes la triste nou-
velle : 

« Notre troupe lyrique vient d'êlre cruel-
lement éprouvée par la mort d'un des meil-
leurs artistes la composant. M. Neveu , 
notre basse chantante, dont l'état de santé 
inspirait de vives inquiétudes, est mort, 
mardi soir, à sept heures, des suites d'une 
an»ine qu'il avait contractée en soignant 
Mm" Neveu. 

» Cet artiste, qui avait les sympathies de 
tous ceux qui le connaissaient el.gage bien 
plus précieux, celui de ses camarades, meurt 
victime de son devoir d'époux et de son de-
voir d'artiste. 

h Une accalmie s'élant produite dans son 
état, il y a quelques semaines , M. Neveu, 
qui avait été directeur au théâtre d'Angers, 
ne voulut pas laisser son directeur dans 
l'embarras. Le Smge d'une Nuit d'Eté était 
affiché pour une matinée, et M. Neveu devait 
remplir le rôle de Falstaff. 

» Bien que sa santé l'excusât de rester à 
la chambre, le pauvre nrtiste ne voulut pas 
faire changer le spectacle. Il se rendit au 
théâtre et fut pris d'une violente fièvre. Il 
n'en joua pas moins bien que les autres 
fois et, certes, les spectateurs, en voyant le 
jeu si franc, si gai de Falstaff, ne pouvaient 
guère se douter que le chanteur était gra-
vement malade. Pendant un entr'acte, il fut 
même si indisposé, qu'un de ses collègues 
lui conseilla fortement de s'aliter. Rien n'y 
fit. J 

» Comme un vaillant soldat qui veut faire 
son devoir jusqu'au bout, M. Neveu resta 
sur la brèche, et, la représentation termi-
née, il dut s'aliter pour ne plus se relever. » 

M. Neveu (Renô-Prosper) était né à An-
gers et était âgé, comme nous l'avons dit, 
de quarante-cinq ans. 

(Républiqueargentine). Lecapihl nominal de l'euci-

prunt est de 5,040,000 piastres or équiv tant à 25 

millions de francs. Les obligations sool émises à 

465 fr. avec bonification de 2 fr. 50 pour la libéra-

lion à la répartition. Le revenu étant de 30 fr. par 

an, payables par semestre ks 1" janvier et juillet, 

le placement rassort à 6.48 0/0 sans compter la 

prim > de remb lursemeol qui doit se faire, au plus 

es trente-trois ans, par tirages semestriels. 

Le marché dos obligations des Chemins de Ut 

Economiques est très animé. Les capitsui de [ la-

cement ont avantagea sè. potier sur ce titre au 
cours actuel. 

Voici le vrai, le seul remède 
contre les douleurs 

Brecey (Manche), le 19 novembre 1888. - Mon 

genou était enflé gros comme la têt»: à la première 

friction que je fis avec le Baume Victor. à 2 fr. 

le flacon, il se mit à désenfler ; à la troisième fric-

tion l'enflure et la douleur avaient complètement 

disparu.C'était un rhumatisme goutteux àonl}e souf-

frais depuis 15 ans. Je garde le restant du flacon 

pour m'en servir en cas de besoin. (Sig. lég.) 

Louis LE FRANÇOIS, 

A M. HertZ'ig, pharmacien, 28, rue de Gratn-
moot, Paris. 

LOUISE MICHEL A TOURS ET A ANGERS 

On annonce que Louise Michel, la Vierge 

rouge, ira faire, vers la fin du mois, deux 
conférences à Tours. Elle serait disposée à 
louer pour deux jours, dans ce but, une 
des deux salles de spectacle delà ville. 

On annonce aussi le passage ô Angers de-
Louise Michel, qui y viendrait, mercredi 
prochain, faire une conférence. 

LES OBSÈQUES DE M. NEVEU. —- Mercredi, 
à quatre heures, ont eu lieu à Nantes, au 
milieu d'une affluence considérable, les 
obsèques de M. Neveu, ('échinent et sym-
pathique chanteur. 

Le char funèbre était orné de couronnes 
offertes par les amis du défunt, par le per-
sonnel du Grand-Théâtre de Nantes, avec 
cette inscription : A leur bon camarade et ami, 

par l'orchestre du Grand Théâtre , par les 
chœurs, etc. j -nés les 

Le Clou, aux soirées duquel M. Neveu s'é-
tait fait entendre, avait envoyé une palme 
dorée, entourée d'un crêpe de deuil. 

Bien que M. Neveu fût étranger à la ville 
de Nantes, il y avait, par son talent et la di-
gnité de sa vie, conquis dès le premier abord 
tant de sympathies qu'il y avait foule à son 
enterrement. Chacun avait voulu témoigner 
à la famille de M. Neveu la part que le public 
prenait à cette perte prématurée. 

Tout le personnel du Grand-Théâtre, M. 
Poitevin en tête, assistait à ses obsèques. 
Les artistes du théâtre des Variétés avaient 
tenu à se joindre au cortège. 

La presse nantaise y était représentée, 
ainsi que la municipalité. 

Le deuil était conduit par un neveu du 
défunt qu'il élevait comme son fils adoplif. 
Sa douleur faisait peine à voir. 

Après la cérémonie religieuse qui s'est 
faite à l'église Saint-Nicolas, le cercueil a dû 
être transporté au chemin de fer, pour de là 
être dirigé sur le département de Seine-et-
Oise où M.Neveu reposera dans un tombeau 
de famiile. 
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DEUX MORTS SUBITES. — M. Delobel, per-
cepteur à Ecommoy (Sarflie), officier de la 
Légion d'honneur, lieutenant-colonel de 
l'armée territoriale, venait de mourir subi-
tement, le 7 janvier. Un do ses amis, M. 
Leroux, secrétaire de la mairie de la même 
commune, se rendit à la maison mortuaire, 
et coulempla un instant le cadavre du mal-
heureux percepteur. Il rentra ensuite à la 
mairie : il paraissait très affecté. Au bout do 

quelques instants, il sonna le concierge; ce 
dernier, en arrivant dans le bureau, trouva 

1l Salle au Cirque 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS (12* ARHÉB). 

DIMANCHE 13 JANVIER 1889, 

à i heure 1/2 très-précise 

FESTIVAL RUSSE 
Avec le concours de 

M-» ROGER-MICLOS, pianiste des concerts Co-

lonne et Lamouieux; M. Louis DERIVIS, bary-

ton des concerts Colonne, Guillemant, etc. 

Programme 

1» Komarinskaja, fantaisie (Clinka).—Première 
audition."

 t
iuoitwS è isimod ,HOJJUM 

2» Concerto pour piano avec accompagnement 

d'orchestre (Tschaïkowsky). — Première audi-

lion. — Exécuté pir M"' Roger-Miclos. 

3° Air du Prisonnier du Caucase (C. Cui).—Pre-

mière auditisn. — Chanté par M. L. Derivis. 

4° Concerto ponr piano avec accompagnement 

d'orchestre en ré mineur (Rubeiostein).— Exécuté 
par M™« Roger-Miclos. 

5° Mélodies (Rubeiostein).— A La barque. » Au 

printemps. — Première audition. — Chanté-par 
M. L. Derivis. 

6* Polonaise en mi bémol (Chopin). — Exécutée 
par M"" Roger-Miclos. 

7* Sérénade de Bon-Juan (Tschaïkowsky). — 

Première audition. — Chanté par M. L. Derivis. 

1° Capriccio brillante sur la Jota Amgooesa 

(Clinka). — Premièro audition. 

L'orchestre sera dirigé par M. Gustave LELON». 

Théâtre de Saumur 
Direction : JUSTIN NÉE 

LUNDI U Janvier 1888 

LE PETIT FAUST 
Opérette bouffe en 3 actes el 4 tableaux, 

paroles de MM. Crémieux et A. Jaime, musique 

d'Hervé. 

la 

TOURNEES DELETRAZ 

MARDI 15 Janvier 1889, 
Une seule représentation du grand succès de 

Comédie-Française 

AVEC LE CONCOURS DE 

:M> ID E -v O Y O !D 
De la Comédie-Française 

Accompagnée d'artistes des premiers théâtres 

de Paris 

SPECTACLE EXTRAORDINAIRE 

LE FLIBUSTIER 
Comédie nouvelle en 3 actes, de M. Jean RICHEPIN. 

On commencera par 

rr.oa 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 10 janvier. 

Le marché se montre plus hésitât. Le 3 0/0 re-

vient à 82.85 ; le 4 1/2 0/0 à 104.72. 

Le Crédit Foncier se négocie à 1,377.50. Les 

obligations foncières et communales ne se ressen-

tent nullement des oscillations de la cote. Les Bons 

à Lots et les Bons de la Presse ainsi que les lots 

l algériens montrent une grande fermeté. 

] La Société Générale reste très demandée de 

468.75 à 470. 

La Banque d Escompte se maintient, coupon dé-

taché, à ses plus hauts cours. 

Les Dépôts et Comptes Courants sont tenus à 

602.50. 

Les va'eurs de Panama sont plus soutenues. 

L'action s'avance à 122.50, (Héritier cours ; les obli-

gations à lots regagnent quelques unités. 

|i Le samedi 19 janvier courant aura lieu une 

souscription publique au Comptoir d'Escompte, à la 

Société Générale el an C'éitlt I dustriel. Cette 

opération comporte 50.000 obligations de 500 fr. 

6 0/0 ciéôs en vertu do la loi votéo le 22 août 1888 

par les chambres de la Province de Corrientes 

Comédie nouvelle en 2 actes, de M. Jean RICHEPIN. 

S'adresser, pour la location, chez M. COURANT, 

rue de la Comédie. 

EPICERIE CENTRALE 

28 et 30, rue Saint-Jean 

P. ANDRIEUX, Succr. 

;1 flot ... maétidl^ 
Confitures fines et Gelées en boîtes de 5 kilos, 

fabrication de 1888 

Groseille 0 f. 60 le 1/2 kilo. 
Mirabelle 0 70 — 

Abricots 0 70 — 

Reine Claude 0 70 — 

Cerise 0 10 -

Joutes nos confitures sont garanties pures fruits 

et sucre 

I'ADL IJODI'.I , pr>fyn<;tair«-(j«{ran(. 



mm 

Eludes de Me H. LECOY, avoué-
licencié à Saumur, rue Pavée, 

n» 1 ; ' 

Et de M" LE BARON, notaire 
à Saumur, rue d'Orléans. 

Aux enchères publiques, 

EN 45 LOTS 

tu l'étude et par le ministère de M0 LE BARON, 
notaire à Saumur, commis à cet effet, 

Consistant en : 

BÂTIMENTS, TERRES, PRÉS, 

VIGNES ET BOIS-TAILLIS 

Situés communes de Distré, Artannes et 
et le Coudray-Macouard, 

Appartenant aux époux GIBARD-

BOURRÀELT. 

L'ADJUDICATION aura lieu le 

dimanche 3 février 
1889, heure de midi. 

On fait savoir à tous ceux qu'il 
appartiendra : 

Qu'en exécution d'un jugement 
rendu sur requête par le Tribunal 
civil de Saumur, en date du six dé-
cembre mil huit cent quatre-vingt-
huit, enregistré, prononçant la con-
version eo vente aux enchères de la 
saisie immobilière pratiquée par M. 
Emile Bùleau, propriétaire et expert, 
demeurant au Coudray - Macouard, 
sur les époux Girard-Bourraull ci-
après-nommés, suivant procès-verbal 
de MULLON, huissier à Saumur, en 
date du dix-sept novembre mil huit 
cent quatre -vingt -touit. enregistré, 
visé, dénoncé et transcrit au bureau 
des hypothèques de Saumur, le vingt-
huit novembre mil huit cent quatre-
vingl-buit, vol. 44, n° 18 ; 

« Ledit juge reot ordonnant en 
outre la vente aux enchères publiques 
des immeubles non compris en la 
saisie sus-énoncée et dépendant de 
la faillite du sieur Girard, ci-après 
nommé »; 

Èt aux requête, poursuites et dili-
gences de: 

1" M. Emile Buleau, propriétaire-
expert, demeurant au Coadray-Ma-
couard, 

Créanciers saisissai t, ayant pour 
avoué constitué M'Henri LECOT, exer-
çant près le Tribunal civil de Sau-
mur, demeurant dite ville, rue Pavée, 
n-1, 

2° M. Louis Bonneau. expert-comp-
table, demeurant à Saumur. « Pris au 
» nom el comme syndic définitif de la 
» faillite du sieur Louis Girard, an-
» cien boulanger, demeurant a Dis-
•» tré ; » .. a m m À, "S* » 9KA 

3" M"eAnne Bourrault, épouse du 
sieur Louis Girard, sus-nommé, avic 
lequel elle demeure à Distré, et ce 
dernier pour l'assister et à autoriser ; 

Ayant pour avoué constitué M* 
POPIN, exerçant près le Tribunal ci-
vil de Saumur, demeurant dite ville, 
rue C'-ndrière ; 

Il sera, le dimanche trois février 
mil huit cent quatre-vingt-neuf, 
heuredemidi,en l'étude et par le minis-
tère de M' LE BARON, notaire à Sau-
mur. commis à cet effet par le juge-
ment sus-dalé, procédé à la vente 
aux enchères publiques eo quarante-
cinq lo!s, au plus offrant el dernier 
eiichéfUseur, a l'extinction des feux 
et après l'accomplissement des forma-
lités prescrites par la loi, des immeu-
bles dont la désignation suit, apparte-
nant aux époui Giraid-Bourraull. 

DÉSIGNATION 

Commune d'Artannes 

1" LOT. 

I Un morceau de vigne, au canton 
des Gruches. joignant au nord Tou-
ron, au sud Germain-Frémont. con-
tenant trois ares quarante-neuf cen-
tiares. 

Mise à prix.... 20 fr. 
>> jg 2» LOT. 

Un morceau de «igné, au canton 
de Charazé, contenant dix ares vingt-
trois centiares, joignant au nord Bo-
ret, au sud Louis Bmdriller. 

Mise à prix 100 fr. 
3* LOT. 

Un pré, dans la prairie de la Motte, 
contenant dix-sept ares huit ceulia-
res, joignant à l'est Sallot, à l'ouest 
la dame Quétineau. 

Mise à prix 200 fr. 
4' LOT. 

Un morceau d^ vigne, dans le Clos-
Ue-la-Valouelte, contenant neuf ares 
quatre-vingt-un centiares, joignant 

au nord un chemin, au sud M"* Qué-

tineau, 
Mise à prix 100 fr. 

5E LOT. 

Un morceau de vigne, au canton 
de Poligné, contenant un are soi-

xante-dix-neuf centiares, joignant au 
nord M. FoucaHlt, au sud M. Gil-
bert. 

Mise à prix 5 fr. 
6* LOT. 

Une vigne, au canton des Vergers, 
contenant quatre ares qoalre-ving'-
douze ceutiari'S, joignant au nord 
Sollot, au sud G M 111 o t. 

Mise à prix 40 fr. 
7e LOT. 

Un morceau de terre, au canton 
des Mureaux, contenant neuf ares 
quatre-iingt-quinze centiares , joi-
gnant à l'ouest Touron, à l'est Bois-
nier. 

Mise à prix 60 fr. 
8* LOT. 

Cinq ares cinquante-trois centiares 
do terre, à la Maison-Blanche, joi-
gnant au nord Saillant, au sud Tal-
vard. 

Mise à prix 60 fr. 
9* LOT. 

Dix-sept ares cinq centiares de 
terre, au même canton, joignant au 
nord Martin-Barreau, au sud Sail-
lant. 

Mise à prix 120 fr. 
10' LOT. 

Onze ares quarante centiares de 
terre, à la Pierre-Couvert», joignant 
à l'ouest Sanzay el à l'est Robert. 

Mise à prix 80 fr. 
11* LOT. 

Douze ares huit centiares de terre, 
au canton des Blourières ou Vertenai-
tes, joigoaul à l'est Denis et à l'ouest 
Moquin. 

MUe à prix 69 fr. 
12« LOT. 

Cinq ares cinquante-six centiares 
de terre, eo Poitou, joignant à l'est 
les héritiers Charbonneau, à l'ouest 
M- Oger. 

Mise à prix 40 fr. 
13« LOT. 

Neuf ares cinquante-deux centiares 
de vigne, au même canton, joignant 
au nord Nardin, au sud Touron. 

Mise à prix 80 fr. 
14» LOT. 

Trois rangées de vigne, à L'œillet, 
oontenantsix ares dix-sept centiares, 
joignant â l'est Guillot, el 6 l'ouest 
Charbonneau. ' 

Mise à prix 60 fr. 
15' LOT. 

Quatorze ares vingt centiares de 
terre, aux Acis, joignant au couchant 
Maurice. 

Mise à prix :H fOO fr. 
16- LOT. 

Sept ares quatre-vingt-neuf cen-
tiares de pré, aux Eripes, joignant au 
couchant Robin. 

Mise à prix 80 fr. 

Commune du Coudray Macouard 

17* LOT. 

Quinze ares soixanle-eix centiares 
de terre, au Galerateau, joignant à 
l'est le mineur Lecèvre, à l'ouest 
Foucault. 

Mise è prix 120 fr. 
18* LOT. 

Six ares soixante-six centiares de 
terre, au Champ-Maillard, canlon de 
Beaulieu. joignant au nord Normand, 
au sud Halin. 

Mise à pris 40 fr. 
19» LOT. 

Dix-huit ares quinze centiares de 
vigne, au canton de la Bonde, joi-
gnant à l'est Gerbier, à t'ouest Tou-
ron. 

Mise à prix 120 fr. 

20' LOT. 

Deux ares soixante-dix centiares de 
terre, an Bas-des-Ruaux, joignant au 
nord Venon, au sud Patry et à l'est 
Riolland. 

Mise à prix 10 fr. 
2f LOT. 

Cinq ares viogl-six cenliares de 
terre, à la Planche-Fropin, joignant 
au nord el à l'est B?ausse et au nord 
Gasnault. 

Mise à prix 10 fr. 
22* LOT. 

Quatre ares quatorze centiares de 
terre, au canton des Ajumeaux, joi-
gnant à l'est Béranger, à l'ouest Ve-
non. 

Mise à prix 10 fr. 
23» LOT. 

Six ares soixante-seize centiares da 
terre, au canton des Varennes, joi-
gnant à l'est Gasnault, à l'ouest Le-
compte. 

Mise à prix 20 fr. 
24- LOT 

Dix aressoixaole-ieiz4 cenliares de 
vigne, au moulin Bouchet, joignant à 
l'est Gerbier, à l'ouest Bonnet. 

Mise à prix.. 120 fr. 
25- LOT. 

Six ares cinquante-sept centiares 

■il AM! si tlesifdo 000.03 

de vignô à la GaJeloire, joignant à 
l'est Sallot, à l'ouest Cliumeau. 

Mise à prix 40 fr. 

Commune de Distré 

.26° LOT. 

Onze ares quarante-quatre cenib-
res de terre et vigne, au Champmeau, 
joignant au nord la Grande-Route de 
Saumur à Montreuil. 

Mise à prix 80 fr. 
27» LOT. 

Deui rangées de vigne, au même 
canton, contenant deux ares cinquante 
huit ceoliares, joignant à l'est Hu-

bault. à l'onest Pierre Léger. 
Mise à prix 10 fr. 

28» LOT. 

Cinq ares Irenle-cir q centiare» de 
terre à l'Echallier, joignant à l'est 
Bourreau, Eugène. 

Mise à prit 40 fr. 

29- LOT. 

Dix ares soixante-six cenliares de 
vigne, au Quartier-Neuf, joignant à 
l'est Breton. 

Mise i prix 80 fr. 
30* LOT. 

Trente-six ares onze centiares de 
vigtie, au canton de France, joignant 
a l'est Jean Girard. 

Mise à prix 300 fr. 

31' LOT. 

Deux ares soixante-quinze centia-
res de pré, dans la Pré de Munet, 
joignant au nord François Boulin, au 
midi Boucault. 

Mise à prix 80 fr. 

32* LOT. 

Huit ares vingt-cinq- centiares de 
pré, au même lieu, joignant au nord 
Pasquier, au midi Cogoée de Fosse. 

Mise à prix 80 fr. 
33* LOT. 

Uoe maison, sise au bourg de Dis-
tfé, composée : au rez-de-chaussée 
de deux chambres, anti-chambre ser-
vant de boutique el un four de bou-
langer; 

Au prëmier étage, de trois cham-
bres el d'un grenier, deux greuiers 
au-dessus ; le tout couvert eu ardoi-

ses ;
 nu

 Hoifoiciffl^l ¥ uC 
Petite écurte tenant à la maison, 

cour, cave, jardin d'une contenance 
d'environ trois ares soixante-quinze 
cenliares et joignant au levant la 
route de Saumur à Montreuil, au 
couchant un chemin d'exploitation. 

Mise à prix 8.000 fr. 
34*- LOT. 

Quiaze ares dix-huit centiares de 
terre, sous le Douet-d?-la-Vaehère, 
joignant au levant Charpentier. 

Mise à prix 150 fr. 
35" LOT. 

Sept ares quatre-vingt-un cenliares 
de terre, aux Cbenevreaux-de-Mesnet, 
joignant au midi Sureau. 

Mise à prix 60 fr. 
36» LOT. 

Quatre rires de vigoe, aux Clo-
seaox, joignant au couchant Martin. 

Mise à prix 40 fr. 
37e LOT. U 

Trois ares vingt-deux centiares de 
vigne, aux Cbampeaux, joignant au 
levant Couassio. 

Misa à prix 15 fr. 
38' LOT. 

Deux ares soixante-sept centiarei 
da vigne, à la Pige, joignant au nord 
Simon. 

Mise à prix 10 fr. 

39" LOT. 

Onze ares soixante-onze centiares 
ds lerre, au Chemin-du-Bien, joignant 
au nord Prieur. 

Mise à prix... 80 fr. 

40» LOT. 

Article premier. 

Uoe maison, située à Muue', cou-
verte eo ardoise?, composée, au rez-
de-chaussée, d'une cuisine et d'une 
chambre à côté, au premier étage des 
deux chambres, deux greniers au-
dessus, cour, écurie, grenier au-des-
sus, petite cave, joignant au levant 
les héritiers Moquin, au midi un che-
min public, ainsi qu'à l'ouest et au 
nord M. Dutour. 

Article deuxième. 

levant René Pastry, au couchant Ni-
colas Bourreau. 

Mise à prix 40 fr. 
43" LOT 

Sept ares quatre-vingt-cinq cen-
tiares de terre, au même lieu, joi-
gnant au nord Ctnilou, au midi Luc 
Surraull, au couchant Griwbult, au 

levant Dubois. 
Mise à prix 40 fr. 

44* LOT. 

Six ares cinquante-cinq centiares 
d; terre, au canlon de Vtllevert, joi-
gnant au nord, au midi et au levant 
Foucault, et au couchant Pommeau. 

Mise à prix 40 fr. 
45» LOT. 

Uoe pièce de lerre, située sous 
Distré, contenant foixante-cix ares 
soixante centiares, portée sous les nu-
méros 179, 180,181, 182 et 183 sec-
tion F du plan cadastral, joignant 
d'un côté la route de Montreuil à Sau-
mur, d'autre côté Jeau Foucault et 
les marais communaux. 

Mise à prix 800 fr. 

Tulal des mises à prix : l'i.TÎO f. 

Fait et rédigé par l'avoué poursui-
vant la vent-, soussigné, 

Saumur, le huit janvier mil huit 

cent quatre-vingt-neuf. 

LECOY. 

Enregistré à Saumur, le neuf jan-
vier mil huit quatre-vingt-neuf, f° , 
c* . Reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes, décimes compris. 

Signé: L. PALUSTBE. 

Pour les renseignements, s'adres-

ser,: 

1° A M" LECOY, avoué pour-
suivant la vente, à Saumur, rue 
Pavée, n" 1 ; 

2° Et à M0 LE BARON, notaire 
à Saumur, rédacteur et déposi-
taire du cahier des charges. 

A Louer présentement 
UNE 

JOLIE PETITE MAISON 
jRue du Marché-Noir. 

S'adresser à M. Raymond GIRARD, 

rue Dacier, 24, Saumur. 

DE SUITE 

MAISON propre au com-
merce, actuellement occupée par 
M. Alphonse LEROUX, loueur de 
voi ures, rue Beaurepaire, 8. 

Étude de M» BRETON, notaire I 

Varennes-sous-Montsoreau, 3 

¥® N'ES 
DE !U cijfld 

Mobilier et Marchandises 
( CONTINUATION) 

Le DIMANCHE 13 janvier 1889 à 
midi précis, dans une maison 

bourg de Varennes, appartenant à 
M. NÉBET-LELIÈVBE, la venie de 
meubles, objets et effets mobiliers 4 
marchandises, dépendant de la f

a
j| 

lite dudit sieur Nérel. ancien mar-
chand forain, sera continuée par ù 
ministère de M° BBETON , notaire l 
Varennes, 

On vendra notamment : 

Deux armoires, un secrétaire, un 
très beau lit complet, tables, chaises 
harnais, bane do marchand forain' 
articles de Paris, articles de mé-
nage , jouets et quantité d'autres 
bons objets. 

On paiera comptent, plus 10 0/0. 

Étude de M,' BREVET, notaire 
à Tigné. 

A VENDRE OU A LOUER 

Le mm à CHMJX de mou 
Situé commune de Tigné, sur 

la route d'Aubignè, 

Avec bâtiments d'exploitation, ma-
gasins, hangars et abris, et terrain 
en dépendant, d'une contenance 
totale de 89 ares 8 centiares. 

Pour renseignements et pour traiter, 
s'adresser à M* BREVET, notaire. 

MAGASIN ; 
D'Épicerie, Rouennerie, etc., 

BIEN ACHALANDÉ 

Situé à Villebernier 
La maison, qui a grande cave, cour 

et jardin, pourrait servir pour com-
merce de vins en gros ou auberge. 

S'adresser à M. FBBSHAU, proprié-
taire à Villebernier. . * , (38) 

Changement de Domicile 
A partir du 4 janvier, M. Alphonse 

LEROUX, loueur de voitures, rue 
Beaurepaire, demeurera même rue, 
n9 57, près l'Ecole de cavalerie. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Une autre maison, au même lieu, 
aussi couverte en ardoises, composée 
au rez-de-chaussée, d'une boulange-
rie, avec grenier au-dessus, petite 
cour, joignant au levant M. Simon-
in I, au midi M. Fromonl, a l'ouest et 
au nord un chemin public. 

Mis* à prix 1,000 fr. 
41 LOT. 

Quinze ares six cenliares de terre, 
eu canton de Sous-la-Maison-Blanch», 
joignant au nord la route de Bordeaux 
à Rouen, au midi Hémont et autres, 
au levant Tarot, au couebaut Louis 
Lecèvre. 

Mise à prix 80 fr. 
42* LOT. 

Huit ares quatre vingt-onze cen-
liares de terre, au canlon pe Champ-
meau, joignant au midi Marier, au 

Maison O. FISCHER, fondée en 1846, 

PLACE DE LA BILANGE, SAUMUR 

PILLBT-lOSmill , S' 
Accordeur-Égaliseur de la Maison PLEYEL, 

fournisseur de l'Ecole de cavalerie. 

Grand choix de Pianos neufs et d'occasion, de différents facteurs, à 

des prix défiant toute concurrence. 
| Harmoniums, Violons, Violoncelles, Boîtes à musique pour soirées, 

Instruments en cuivre et en bois, et Accessoires de musique de toutes 

sortes. 
500 Partitions et choix considérable de Musique classique et autre, 

pour les abonnés à la Lecture musicale. 
Accords, lAéuarations, échanges et Liocation de 

Pianos. 
La Maison ne garantit les accords que s'ils lui sont directement confiés. 
Un Atelier est spécialement affecté pour la remise à neuf des Pianos 

droits et à queue. 

VEXTE ET LOCATION DE PIANOS 

HEIYRI EICHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'honneur d'informer sa clientèle qu'elle 
trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plu» 
en renom, nu même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges , accords, réparations , musique et 
partitions aux conditions les plus avantageuses. 
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